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I. INTRODUCTION 

1.1 Objectifs généraux

· Fournir et analyser des informations pertinentes sur les filières Apiculture, Pisciculture, Cabris et Moutons en vue de permettre à des groupes de jeunes (postulants FORJA), membres du Komite Devlopman Lokal Savanèt (KDL) d’établir leur propre unité de production.

· Approfondir le travail d’analyses et de réflexions de ces jeunes dans leurs démarches et recherches en vue de mettre sur pied ces dites unités de production. 

1.2 Objectifs spécifiques

· Etudier les possibilités de développement de l’apiculture dans la commune de Savanette : disponibilité en eaux et en plantes mellifères, ressources apicoles actuellement existantes (ruchers, matériels, apiculteurs, etc.), territoire exploitable, articulations éventuelles avec les autres activités existantes (cultures, projets agricoles ou forestiers, etc.) ;

· Etudier les possibilités de développement de la pisciculture dans la commune de Savanette :  disponibilité en eaux, types de sols, nourriture et autres intrants piscicoles, main-d’œuvre qualifiée,  articulations éventuelles avec les autres activités existantes (cultures, projets agricoles, etc.) ;

·  Analyser les filières apiculture, pisciculture, cabris et moutons aux points de vue structurel, technologique, et économique (emplois, marchés, marges, etc.) tout en identifiant les opportunités et les contraintes ;

· Faire   des recommandations appropriées en vue de leur développement, et identifier les interventions à effet de levier ;

· Concevoir des unités modèles de production.

1.3 Méthodologie

Approche générale

Etant donné la finalité du dossier (approfondir le travail de ces groupes), il a été impératif de les impliquer  à certaines étapes et à certaines démarches lors du déroulement de l’étude : 

· rencontre/échanges d’explication sur l’ensemble du travail: les tâches à accomplir et le pourquoi de ces tâches ;  le comment de la réalisation de celles-ci ;  leur propre participation à la réalisation du travail,…;

· mobilisation des potentiels enquêtés et participation aux interviews ;

· participation aux observations et collecte d’informations dans des marchés (Savanette et Colombier) ;

· implication dans les recherches d’informations sur les plantes mellifères de Savanette ;

· participation aux observations sur la potentialité de certains sites (localisation, risques, paramètres techniques,…) en ce qui concerne leur capacité à soutenir  certaines des activités d’intérêt ;

· participation à la réalisation de tests de sols ;

· rencontre/échange/restitution des premiers constats et conclusions  immédiatement après les travaux de terrain ;

· une restitution finale à Port-au-Prince.

Approche méthodologique

Elle a été axée principalement sur :

· l’exploitation des informations déjà disponibles/revue de littérature ;

· des observations et mesures de terrain pour l’étude des ressources particulièrement : sols, eaux, plantes ; 

· des tests élémentaires pour apprécier la capacité de rétention d’eau du sol (boule lâchée à 4 pieds de hauteur, fouille jusqu’à 3 pieds de profondeur) ;
· des interviews individuelles et collectives (focus groupes) avec les opérateurs des quatre (4) filières : apiculteurs, pisciculteurs, pêcheurs,  éleveurs, intermédiaires (grossistes de différents niveaux, détaillants, etc.), transformateurs, ….; 

· des interviews avec des personnes/ressources spécialistes de l’un ou l’autre domaine sous étude ;

· des visites d’unités existantes dans la zone et/ou dans des zones environnantes (Pont Sondé, Mirebalais, Hinche/Papaille, Thomassique, Lascahobas, Carrefour, Gressier, …) ;

· des rencontres avec certains opérateurs privés intéressés aux filières sous  étude.

1.4 Limites du travail
La principale limite du travail se situe dans la pauvreté et dans l’indisponibilité des données statistiques de base sur les filières à l’étude. Aussi, les données de  structure (nombre d’opérateurs, emploi, marché, …), très partielles, ne seront fournies qu’à titre indicatif. 

Le cas de la filière mouton est particulier : aucun élevage plus ou moins structuré n’a été étudié et les intermédiaires refusent de fournir toutes informations pertinentes.

Par ailleurs, le temps imparti aux recherches de terrain n’a pas permis de visiter les 200 kilomètres carrés de la commune  de Savanette. Aussi, plusieurs des conclusions se baseront sur les déclarations des habitants de la commune plutôt que sur des observations.

II. POSSIBILITES DE DEVELOPPEMENT DE L’APICULTURE 

A  SAVANETTE 

2.1 Disponibilité en eau

L’exploration de la vallée (plus de 30 kilomètres de long), en suivant la route principale et en remontant  la rivière du Fer-à-Cheval depuis ses limites avec la commune de Lascahobas jusqu’à ses principales sources et affluents (Matapouette, Woy, Nanlapli, Laguasse) à quelques minutes de marche de la frontière haïtiano-dominicaine, a permis de conclure que le réseau hydrographique du bassin versant de la rivière du Fer-à-Cheval garantit une disponibilité en eau suffisante pour le développement de l’activité apicole durant toute l’année. Cette conclusion se base en partie sur la possibilité pour les abeilles de se déplacer sur un rayon de trois (3) kilomètres.

De plus, bien que les données pluviométriques de la commune de Savanette ne soient pas disponibles, les déclarations des habitants de la commune (8 mois d’une bonne pluviométrie, avril à novembre) permettent également d’aller dans le même sens et de renforcer l’affirmation précédente. 

2.2 Disponibilité en plantes mellifères

Plantes annuelles

La flore “agricole”diversifiée de Savanette est riche en plantes mellifères pour la production du nectar et du pollen. Parmi celles-ci on peut citer: le riz (Oriza sativa), le maïs (Zea mays), le pois congo (Cajanus cajan), le haricot (Phaseolus vulgaris), l’igname (Dioscorea sp), le sorgho (Sorghum sp), la banane (Musa sp), le manioc (Manihot cassava), la canne-à-sucre (Saccharum officinarum). 

En fait, durant toute l’année ces plantes permettraient à des abeilles de  s’approvisionner en nourriture.

Espèces fruitières et forestières
Le bassin versant du Fer-à-Cheval (notamment le côté sud) présente une bonne couverture végétale diversifiée, avec prédominance d’arbres fruitiers. Les espèces fruitières reconnues comme de bonnes sources de nectar et/ou de pollen exploitées par les abeilles (noix de coco, manguier, avocatier, palmier royal et agrumes), se pratiquent  sinon à grande échelle du moins sont très courantes à Savanette. 

Le café (Coffea arabica) est aussi une espèce très courante à Savanette.

Les plantations de café sont protégées par de grands arbres mellifères tels que le sucrin (Inga vera) et le bois immortel (Erythrina sp). On a constaté également la présence d’autres arbres comme le campêche (Haematoxylon campechianum) et la «liane savon» qui fournissent des miels d’une excellente qualité de renommée internationale.

Une liste des principales plantes rencontrées à Savanette et de leur utilisation se trouve  en annexe.

Sur cette liste de près de 100 espèces, 65% sont mellifères.
2.3 Territoire exploitable aux fins apicoles

Tenant compte des disponibilités en eau et du nombre élevé de plantes mellifères rencontrées, une superficie minimale de 60 kilomètres carrés est envisageable en terme de territoire potentiellement exploitable aux fins apicoles. Cette valeur a été obtenue d’une part, en prenant pour longueur les 30 kilomètres de long de la vallée du Fer-à-Cheval (distance évaluée, partant de la limite ouest de la commune de Savanette jusqu’au voisinage de la frontière), et d’autre part, en prenant pour largeur minimale deux (2) kilomètres (distance évaluée, partant de la rivière [rive gauche] jusqu’au sommet du versant sud, espace relativement bien boisé).

Cette superficie représentant  30% de la superficie de la commune, est largement suffisant pour supporter des ruchers pour l’ensemble des postulants du programme au cas où tous, ils seraient intéressés à devenir apiculteurs.

2.4 Utilisation actuelle des ressources et tendance prévisible (apiculture)

Si la vallée du Fer-à-Cheval et le versant sud du bassin versant de cette rivière sont relativement bien boisés, les terres de forte pente du versant nord sont complètement dénudées et les menaces d’érosion des sols sont énormes. Les cultures sarclées (haricot,   sorgho, maïs, …) qui sont pratiquées sur ces terres sont l’une des causes de ce  déboisement accéléré. 

Une visite effectuée à Nan Palma et Fort-Besoin , deux (2) localités du versant nord qui surplombent le bourg de Savanette, a permis de constater que les anciennes plantations de café sont  systématiquement remplacées par des cultures céréalières. De plus, c’est au  versant nord que le charbon de bois est fabriqué pour l’approvisionnement de Lascahobas, de Mirebalais et de Port-au-Prince. 

Une forte tendance au déboisement s’est installée  depuis déjà plusieurs décennies; si rien n’est fait, à moyen terme (10 à 15 ans peut-être) aucune production apicole ne pourra être envisagée.

2.5 Situation actuelle: traditions et croyances

On a pu recenser près d’une douzaine de propriétaires d’abeilles et quatre (4) anciens propriétaires. Ils possèdent une cinquantaine de colonies, soit en moyenne quatre (4) colonies par apiculteur. (Voir liste en Annexe)

Ce sont pour la majorité des chasseurs d’abeilles ou moissonneurs de miel. Certains sont spécialisés dans la récolte dans des rochers ou dans des trous d’arbres. D’autres possèdent des ruches artisanales (tambours constitués de tronc d’arbres évidés) mais ne vont extraire du miel que le soir. Dans la majorité des cas, ils ne réalisent qu’une opération dans l’activité apicole, l’extraction. 

Aucun élevage moderne (boîte à cadres mobiles) n’a été identifié. 

Les colonies sont le plus souvent décimées par les prédateurs (oiseaux, crapaud), le manque d’occupation et les maladies (fausse teigne).

La miellée principale se situe au mois de décembre. Cependant, les récoltes se pratiquent toute l’année, au besoin. Suivant la tradition ancienne, le miel était plus destiné à faire des dons que d’être commercialisé. Pour certains apiculteurs le partage des récoltes de miel aurait une influence positive sur la multiplication et la prospérité des colonies.

Actuellement, on en vend un peu de miel à Savanette au prix de 250 gourdes le gallon. 

L’apiculture moderne n’a pas encore débuté à Savanette.

2.6  Projet à  caractère forestier

On a observé la présence de quelques espèces forestières (Eucalyptus sp, Gliricidia sp,  Acacia sp) qui ont été introduites dans la zone au cours des dernières années. La présence de ces arbres indique qu’il a eu dans le passé un certain effort de reboisement à partir d’espèces qui pourraient être d’excellentes sources d’alimentation pour les abeilles 

Actuellement, il n’y aucun projet à caractère forestier ou agricole entrain d’être exécuter à Savanette.

2.6 Une plaidoirie pour le développement de l’apiculture à Savanette

a) Le miel a une valeur élevée par rapport à son poids (600 gourdes par gallon depuis Mirebalais). Il est facilement transportable, et s’il est correctement stocké, il est une denrée non périssable. De par ses caractéristiques, on pourrait dire que c’est le produit idéal pour Savanette.

b) L’apiculture par sa vertu pollinisatrice peut aider à augmenter les productions de fruits dans la zone, particulièrement les citrus et les avocats qui sont exportés vers la République Dominicaine. Ainsi, la filière fruitière sera mieux valorisée.

c) L'élevage des abeilles est une entreprise qui rapporte un revenu basé sur la ressource forestière sans toutefois la détruire. Une personne dont les revenus proviennent de l'apiculture devient automatiquement l'avocat de la protection forestière. 

d) L'apiculture fait partie de l'utilisation des ressources forestières à  usages multiples. Compte tenu de sa caractéristique d’activité intégrée, elle peut aider dans la reforestation  en l’intégrant dans des activités agropastorales (la plupart des plantes fourragères sont mellifères) ou dans des projets de reboisement avec des plantes à usages multiples (médicales, forestières, etc.). Certaines plantes mellifères sont utilisées comme aliment pour les caprins.

De manière très schématique, on pourrait présenter l’apiculture avec ses principaux liens au graphique ci-après.

Graphique 1 : Apiculture : une activité intégrée 

 
III. POSSIBILITES DE DEVELOPPEMENT DE LA   

PISCICULTURE A  SAVANETTE 

3.1 Ressources nécessaires pour pratiquer la pisciculture

La décision de commencer la pisciculture suppose que l’on dispose des ressources nécessaires suivantes:

· Un terrain légèrement en pente, ou on peut amener l’eau pour remplir le bassin ou  l’étang. Il est souhaitable que ce terrain soit à proximité de la maison.

· De l’eau de bonne qualité et en quantité suffisante;

· Un sol qui peut retenir l’eau dans l’étang;

· Du temps ou de l’argent pour construire l’étang et l’entretenir ;

· De l’argent pour acquérir les outils nécessaires pour la construction et la pêche;

· Des alevins pour mettre dans l’étang ;

· Du fumier pour l’eau et des aliments pour les poissons afin qu’ils grandissent rapidement. Les déchets et sous produits agricoles peuvent être utilisés comme fumier et nourriture ;

· Des connaissances techniques appropriées pour la gestion de l’étang.

3.2 Potentialités des différentes localités
Trois (3) critères ont permis d’apprécier les potentialités piscicoles des 11 localités visitées : capacité de rétention d’eau du sol, disponibilité en eau, risque d’inondation. En fonction de ces critères on regroupe les localités en trois (3) catégories :

· Celles à fortes potentialités : Woy, Fòs Cammo, Laguasse où l’on trouve des terrains à forte capacité de rétention d’eau qui sont alimentés en eau par des canaux de dérivation construits sur la rivière du Fer-à-Cheval. 
· Celles avec de bonnes possibilités : Passe Plate. Passe Plate offre aussi de  bonnes possibilités avec des terrains situés dans le voisinage des résidences, alimentées à partir des dérivations sur la rivière l’Espiègle ; ce sont des terrains à pentes convenables pour la pisciculture et dont les risques d’inondation sont plus faibles que ceux dont les eaux proviennent du Fer-à-Cheval.

·   Celles à faibles potentialités : Matapouette
· Celles à déconseiller : Trois Mapous, Nan palma, Fort Besoin. A Trois Mapous, la perméabilité du sol est trop importante ; le canal d’amenée ne garantit pas les exigences requises; de plus, les crues de la rivière du Fer-à-Cheval sont à craindre. A Fort Besoin, la perméabilité est également trop élevée pour penser  à la pisciculture. Quant à la disponibilité en eau, la source alimentant Fort-Besoin et Nan Palma n’a pas le débit suffisant pour approvisionner les villageois en eau potable, voire à l’utiliser pour la pisciculture. De plus, les terres en amont de cette source sont complètement déboisées. Il est donc déconseillé de penser à  la pisciculture dans ces zones.

3.3 Potentialités des terrains des postulants

De manière spécifique, les  observations et les tests effectués sur les terrains des postulants ont permis de d’élaborer le tableau 1.

Tableau 1

Potentialités piscicoles des terrains des postulants

	Localité 
	Potentialités
	Postulants

	Woy, 

Foss Cammo,

 Laguasse
	Enormes
	Adeline Louisjeune (terrains à négocier)

Lourdy Belfort (trop grande distance par rapport à  sa résidence)

Noisette Darsoner (terrains à confirmer)

	Passe-Plate
	Bonnes
	Onel

	Matapouette
	Peu
	Lourdy Belfort (faisable)

	Trois Mapous
	Pas
	Robenson Amilcar (à déconseiller)

	Nan Palma

Fort Besoin
	Aucune
	Noisette Darsoner (recherche/autre zone)

Rubin Louisjeune (recherche/autre zone)


Source : Elaboration propre

3.4 Utilisation actuelle des ressources et tendance prévisible (pisciculture)

Les mêmes remarques produites à la section 2.4 concernant l’apiculture (cultures sarclées sur les pentes, coupe d’arbres pour la production du charbon de bois) sont aussi valables pour l’avenir de la ressource eau actuellement disponible pour la production de poissons  dans des bassins. 

A moyen terme, si la forte tendance au déboisement n’est pas stoppée, cette production ne sera plus possible avec le tarissement probable de la plupart des rivières.

3.5 Antécédents et autres ressources piscicoles existantes : traditions et            croyances

Au cours des années 80, il y a eu un projet piscicole à Savanette. Selon les membres du Groupement l’Espérance (une organisation paysanne) 14 bassins de groupe ont été construits et empoissonnés dans différentes localités. Ils ont tous étés abandonnés à  cause des vols et des prédations par les oiseaux. Une liste des oiseaux de la zone, (nom vernaculaire), est disponible est en annexe.

On a observé quelques vestiges de bassins abandonnés. Il parait que ces derniers n’étaient pas convenablement construits (surtout pour les profondeurs). Les paysans  ont aussi souligné le problème de la surpopulation et la mauvaise croissance des tilapias, la seule espèce qui a été essayée.

Les habitants de Savanette,  de tout le Plateau Central en général, consomment des  poissons d’eau douce depuis des décennies déjà. Aux marchés de Savanette et de Colombier on a pu observer la présence de ces poissons achetés à Lascahobas et à Canot dans la Vallée de l’Artibonite. Dans ces marchés, on a pu trouver des tilapias, et des carpes commune et argentée qui sont des poissons habituellement utilisés dans la pisciculture familiale en Haïti. 

La taille de ces poissons mis en vente est très variable : des alevins allant de 15 à 20 grammes jusqu’à des carpes de deux (2) livres environ. Ce sont des poissons mal conservés et de très mauvaises qualités qui sont offerts aux consommateurs de Savanette. 

3.6 Une plaidoirie pour développer la pisciculture à Savanette
a) En Haïti, les captures marines sont faibles et se situent entre 6 et 8 mille tonnes/an et la pêche continentale est estimée à 260 tonnes/an environ. Alors que le pays importe entre 12 et 15 mille tonnes de produits halieutiques par an ; 

b) La pisciculture est un excellent moyen pour diversifier les activités agricoles. Elle permet également de diversifier l’alimentation ;

c) En terme d’intégration, la pisciculture valorise les déchets provenant des cultures        ou des élevages, les utilisant comme fertilisants et les transformant ainsi en aliments ; 

d) La pisciculture fournit de la viande de bonne qualité, riche en acides aminés, acides gras et minéraux. A Savanette où le goitre est très présent
, une plus grande disponibilité en poisson permettrait de diminuer l’incidence de cette maladie sur la population ;

e) La pisciculture permet aussi d’utiliser et de valoriser très efficacement la terre. Une terre marginale ou non convenable à l’agriculture réunit parfois les conditions nécessaires pour la pisciculture. Par ailleurs, les gains par unité de surface n’ont aucune commune mesure avec ceux générés par les cultures traditionnelles, et même avec ceux des animaux terrestres ; à cause de leurs faibles dépenses énergétiques, la majeure partie de l’énergie ingérée par les poissons est utilisée pour la production ;

f) La pisciculture permet de gagner rapidement des revenus. Le cycle de production est relativement court : trois (3) à quatre (4) mois après l’ensemencement des bassins.

IV. LES FILIERES : MIEL, POISSON
, CABRIS, MOUTONS

4.1 Structures et importance de ces filières

Les paramètres analysés pour appréhender les structures de ces filières sont les suivants : corps de métier ou professions qui exécutant les différents processus de production et d’acheminement du produit jusqu’aux consommateurs finals, les emplois par corps de métier et leur envergure géographique et numérique.

La filière caprine est celle ayant la plus grande envergure en ce qui concerne son  étendue géographique que numérique et le nombre d’intervenants qui   participent aux processus de production et de commercialisation du produit On compte près d’une dizaine d’intervenants ou de corps de métier.

La filière mouton est d’envergure plus modeste : les corps de métier sont moindres,  géographiquement et numériquement cette activité est moins étendue. Par exemple : dans toute la commune de Savanette, on n’a pu identifier qu’un seul éleveur de moutons, qui se considère comme un éleveur expérimental.  D’ailleurs, au bout de la chaîne, la filière ovine se confond avec la filière caprine.

La filière miel est aussi d’envergure modeste. Quoiqu’on puisse la rencontrer un peu partout à travers le pays, son importance numérique n’est pas énorme. Sur la chaîne, le nombre d’intervenants dépassent rarement cinq (5).

La filière poisson (poissons d’eau douce produits dans des bassins), de par son envergure numérique et de son étendue géographique, est très petite; le nombre d’intervenants le long de cette filière est également très restreint.

On ne dispose que très peu de statistiques sur ces filières. Le tableau  2  présente quelques rares chiffres qu’on a pu collecter ça et là (revue de littérature, déclarations de responsables d’associations). Certains sont des estimations de l’auteur.

Tableau 2

Structures des Filières Miel, Poisson, Caprin

	Corps de Métier
	Miel
	Poisson
	Caprin

	Producteur
	Environ 2500 pour 4 départements

	- 35 à Lascahobas

- 135 à Verrettes

- 400 dans le NE

	- plus de 400.000 dans tout le pays

-  à Savanette : environ 4000 éleveurs 

	Emplois dans la production
	3 emplois saison-niers par producteur
	Négligeable
	- plus de 400.000 emplois à temps partiel dans tout le pays

-  à Savanette : environ 4000 

	Voltigeurs
	N/A

	N/A
	N/D

	Grossistes
	- Niveau national : des centaines

- 35 dans GAN
	N/A
	N/D

	Transporteurs
	Non significatif
	N/A
	N/D

	Emplois dans le transport
	N/A
	N/A
	Au moins 2 travailleurs par transporteur

	Transformateurs
	Une quinzaine
	N/A
	N/D

	Emplois dans la transformation
	Entre 5 à 10 d’em-plois saisonniers par transformateur
	N/A
	N/D

	Distributeurs
	3 identifiés
	N/A
	N/A

	Détaillants
	N/D

	N/A
	N/D

	Fournisseur de géniteurs
	1 formel (identifié)
	1 formel (identifié)
	- 3 (identifiés)

- R. Dominicaine (RD)

	Fournisseurs d’intrants importés et de matériels
	- 2 identifiés pour les intrants

- 1 identifié pour les matériels

- RD
	- 1 producteur de son de blé

- Quelques importa-teurs d’engrais
	- Plusieurs importateurs de produits vétérinaires (le principal étant Intervet)

- RD


Source : Elaboration propre

On peut remarquer :

a) Pour les poissons d’eau douce élevés dans des bassins, le peu d’acteurs qui interviennent dans la chaîne. En fait, il s’agit d’une production essentiellement auto-consommée; les ventes, lorsqu’il y en a, se font sur la ferme (au bord du bassin).  

b) Dans le cas du miel, entre le producteur et le consommateur, dans certaines régions du pays (Grand’Anse, par exemple) le nombre d’intermédiaires peut être relativement élevé. Dans d’autres, le circuit peut être assez court.

c) La filière caprine est de grande ampleur. Entre le producteur et le consommateur, on peut trouver jusqu'à six (6) intermédiaires. 

4.2 Analyse des corps de métier

4.2.1 Les corps de métier du miel

Les producteurs

On trouve quatre (4) types de producteurs de miel : 

· Ceux qui utilisent exclusivement des ruches traditionnelles faites de troncs d’arbres évidés (qu’on appelle tambour), 

· Ceux qui utilisent des tambours et des boîtes artisanales avec des rayons, mais ne respectant pas de normes, 

· Ceux qui utilisent exclusivement des boîtes améliorées à cadres mobiles respectant les normes internationales avec possibilités d’ajout de hausses;

· Ceux qui utilisent des tambours et des boîtes améliorées à cadres mobiles.

Pour ceux qui utilisent surtout les matériels traditionnels, les colonies sont le plus souvent acquises par héritage, dons (cadeaux) ou capture d’abeilles sauvages.  Ces apiculteurs n’ont pas toujours une motivation économique ; l’apiculture peut être pratiquée par dilettantisme, mysticisme ou pour des raisons écologiques. Dans la Grand’Anse, par exemple, on a trouvé 20% d’apiculteurs qui n’ont  pas de motivation économique particulière (FEDA, 2002).

Dépendant de la zone, le nombre de colonies par rucher peut varier entre un (1) à 15 ; à la Rivière Froide/Carrefour le nombre moyen est de  quatre (4) pour des apiculteurs traditionnels, de neuf (9) pour des apiculteurs modernes tandis qu’à Savanette, la moyenne est de cinq (5) pour des traditionnels. 

D’une manière générale, les apiculteurs sont peu équipés : dans la Grand’Anse/ Nippes, seulement 1% possède un extracteur, 6% ont un voile et 10% ont un enfumoir.

L’investissement initial des très petits apiculteurs traditionnels est extrêmement faible, moins 500 gourdes. Pour ceux qui se modernisent, l’investissement nécessaire minimal se situe entre 5.000 et 10.000 gourdes.

Les sara locales
Ce sont en général des femmes qui achètent les produits apicoles (miel et cire) dans les marchés de production. Elles ne sont pas spécialisées dans un ou un groupe de produits en particulier. Elles achètent de petites quantités et leur fonds de roulement est assez faible, moins de 1.000 gourdes.

Les grossistes/transformateurs

Ce sont le plus souvent des entrepreneurs privés et des coopératives. On peut citer : FEDA dans la Grand’Anse, AJDD dans l’Artibonite, KOSMIKA dans le Haut Plateau Central (HPC), Flophi dans le Sud et la Coopérative de Ouanaminthe dans le Nord’Est.

Souvent, ils ont leur propre rucher et ils achètent directement des apiculteurs. Leur aire d’approvisionnement peut être assez grande et peut s’étendre sur plusieurs départements. En général, ils vendent dans les «supermarchés» de Port-au-Prince, et certains ont leur propre comptoir de vente. Le chiffre d’affaires des plus grands varie entre 0.5 à 1 million de gourdes.

Les distributeurs
Au nombre de trois (3), identifiés à Port-au-Prince, ce sont eux qui sont chargés d’assurer la commercialisation du produit dans les «supermarchés» de la capitale. Eux non plus ne sont pas spécialisés ; les produits apicoles représentent une faible partie de leurs chiffres d’affaires.

Les détaillants

Les détaillants les plus visibles sont les «supermarchés» où se vend l’essentiel du miel de qualité. Ceci laisserait croire que le miel est un produit de luxe qui n’est pas consommé par la frange de la population dont les revenus sont faibles.

Fournisseurs d’essaims
Un seul fournisseur formel d’essaims est identifié : il s’agit de la station apicole du Ministère de l’Agriculture, situé à Damien. Elle peut fournir environ 10 à 15 essaims pour chaque période de quatre (4) mois. 

Dans le cas où l’on voudrait s’approvisionner auprès d’autres apiculteurs, on court certains risques : essaims malades, paquets d’abeilles sans reine, etc.

On peut s’approvisionner en reines à l’étranger, ce qui semble ne pas être trop difficile.

4.2.2 Les professionnels du poisson

Les pisciculteurs
Pour la grande majorité d’entre eux, la pisciculture est une activité marginale qui n’est pas pratiquée pour gagner un revenu. Ils ont pour la plupart bénéficié de l’appui d’un organisme étatique ou non pour construire leurs bassins dont les dimensions vont de 50 à 200 mètres carrés.  C’est très rare qu’ils aient plus d’un bassin. 

Une bonne partie de leur production est auto-consommée ; lorsqu’ils vendent, c’est à  la ferme même, et surtout en période de carême.  

Les producteurs d’alvins

A Pont Sondé, dans la Vallée de l’Artibonite, se trouve une écloserie dont l’un des rôles principaux est d’assurer l’approvisionnement en alevins des pisciculteurs. Elle est constituée d’un ensemble d’infrastructures dont 16 bassins. Au début de janvier 2005, 11 bassins étaient fonctionnels et en état de produire. En fait, les activités de cette unité sont en pleine relance.

Au cours de l’année 2004, 2 millions d’alevins ont été livrés. Et au début de janvier 2005, 150.000 alevins «tilapia» étaient disponibles. Pour des achats, la commande doit se faire au moins une semaine à l’avance. Un alevin «tilapia» non sexué coûte 1 gourde; sexué, le prix est de 1.5 gourde. 

4.2.3 Les intervenants dans la filière caprine
Les éleveurs de Savanette
Ce sont de petits producteurs élevant entre deux (2) à sept (7) caprins tous âges confondus. Leur cheptel caprin a en moyenne quatre (4) animaux. On peut trouver de rares éleveurs possédant une trentaine de têtes. Ce sont en général des élevages qui ont peu ou qui n’ont pas de boucs, du fait que ces derniers sont les plus demandés,  donc les plus vendus. Il s’ensuit  un déséquilibre mâle/femelle qui affecte la productivité du cheptel : on peut rater plusieurs chaleurs avant que l’éleveur s’en aperçoive pour que le nécessaire soit fait.

Pour constituer son cheptel, le candidat/éleveur a deux (2) possibilités :

· il achète une femelle à l’un ou l’autre des marchés locaux surtout au début de la saison agricole lorsque les autres éleveurs ont besoin de fonds pour financer les opérations culturales; l’autre motivation pour vendre durant cette période est la nécessité de libérer de l’espace pour la production agricole; ils achètent également en septembre lorsque les éleveurs doivent payer des frais scolaires ;

· ou il prend une femelle en «gardiennage» dont la progéniture sera partagée entre le  propriétaire et lui (50/50) ; dans le cas où la première portée est de 1, le petit revient au propriétaire. 

Les ventes se font à la ferme ou à l’un des marchés locaux. Il arrive qu’un éleveur se promène avec un animal dans plusieurs marchés avant de pouvoir vendre. 

Ils n’élèvent pas que de caprins. Ils peuvent aussi posséder des porcs, des bovins et des volailles.

Lorsque la taille  du cheptel caprin devient trop importante (plus de 15 têtes) par rapport à leurs propres disponibilités en pâturages, certains éleveurs s’associent de manière  informelle avec d’autres ayant plus terres: ils prennent soin des bêtes  de ses  «associés» dont ils utilisent les pâturages. 

D’une manière générale, les caprins sont élevés à la corde, libre et en enclos :

· à la corde d’avril à septembre, durant la saison pluvieuse, 

· libre d’octobre à mars, durant la saison sèche, après les récoltes d’haricot et de manioc,

· en enclos, le soir pour éviter les attaques des chiens errants ; durant la saison sèche, lorsque les animaux sont en enclos, de l’herbe, des feuilles, des branchages et des déchets agricoles leur sont offerts : manioc, avocatier,  manguier, bois d’orme, gommier, etc. 

Les grossistes
On a identifié au Plateau Central (HPC et BPC) trois (3) types de commerçants qui font la collecte des caprins: des hommes, des femmes et des dominicains.

a) Les hommes : ce sont en général de petits commerçants qui sillonnent plusieurs marchés de plusieurs communes limitrophes pour effectuer leurs achats. Au cours d’une semaine ils fréquentent cinq (5) à six (6) marchés de production. On peut citer : Colombier/Savanette, Savanette/Bourg, Korèt/Savanette, Lascahobas/Bourg, Canard et Labassie/Mirebalais. 

Le jour d’un marché, ils peuvent ne rien acheter. Lorsqu’ils achètent, les lots sont de deux (2) à sept (7) têtes. La revente peut se faire au marché même où ils ont acheté, et ce le jour même, tout dépend du prix offert. Dans le cas contraire, ils revendent dans l’un ou l’autre des marchées déjà cités ou au marché de la Croix des Bouquets.

Les lots vendus à la Croix des Bouquets peuvent être relativement importants ; au  moins 25 ; tout dépend de l’importance du fonds de roulement et des opportunités d’achat  trouvées au cours de la semaine. Les transports sont assurés par camion au prix de 15 gourdes par tête de bétail.

Leur capital initial peut être très faible, moins de 500 gourdes, et ils paient des taux d’intérêt dépassant 100% l’an.

b) Les femmes : On n’en a pas rencontré dans les marchés de production visités. Elles achètent plutôt dans les marchés de regroupement, proches de leur domicile, et utilisent le services des «voltigeurs» qui eux sillonnent les marchés et les campagnes environnantes pour effectuer leurs achats. 

Elles revendent d’importants lots pouvant aller jusqu'à une soixantaine de  têtes au marché de la Croix-des-Bouquets. Le transport est assuré par camionnette au prix de 4 à 5 gourdes par tête. 

c) Les Dominicains : Ils fréquentent surtout les marchés proches de la frontière : Savanette, Baptiste, Belladère, Thomassique, etc. Dans ces marchés, certains jours, ils sont plus nombreux que les acheteurs haïtiens, même s’ils ne font pas toujours l’essentiel des achats. Par exemple, le jour où l’on a visité le marché de Savanette ils étaient 23 pour  une dizaine d’acheteurs haïtiens.

Il semble que les Dominicains utilisent aussi le service des voltigeurs.

Les voltigeurs
Moyennant une commission (que l’on n’a pas pu chiffrer), ils achètent pour les femmes dans les marchés de production et à la ferme.  

Les détaillants
On a pu identifier quatre (4) types de détaillants : les bouchers de quartier (ruraux ou urbains), les bouchers de marchés (ruraux ou urbains), les détaillants qui n’abattent pas et les «supermarchés»

a) Bouchers de quartier : Hommes ou femmes, ils opèrent, en général,  le dimanche ; certains ne travaillent que sporadiquement au moment de certains évènements culturels importants de leur quartier. En milieu rural, ils achètent des producteurs (à la ferme ou au marché) ou des grossistes ; en milieu urbain, leurs transactions se font exclusivement au marché avec des grossistes.

Leur fonds de roulement est faible : entre 1500 à 3000 gourdes. Chaque dimanche ils abattent un (1) à deux (2) caprins.

b) Bouchers de marché : Ce sont aussi des hommes ou des femmes qui peuvent être aussi des bouchers de quartier. En milieu rural, ils ont un rythme de travail hebdomadaire, tandis qu’en milieu urbain, ils peuvent opérer tous les jours. 

Dans les petits marchés ruraux ou urbains, leurs opérations sont similaires à celles des bouchers de quartier avec un fonds de roulement comparable.

Dans les grands centres de consommation, comme Port-au-Prince, la taille de leurs transactions est plus importante. Ils peuvent abattre un samedi jusqu'à 25 têtes de caprins, ce qui nécessite un fonds de roulement de l’ordre de 40.000 à 50.000 gourdes. Ils vendent non seulement à des consommateurs final, mais aussi à de très petits détaillants qui n’abattent pas et aux «supermarchés».  

c) Détaillants non bouchers : On les trouve surtout dans les grands marchés urbains. Ce sont, en général, des femmes dont le fonds de roulement est trop faible (500 gourdes environ) pour acheter un animal entier. 

d) «Supermarchés» : Ils n’abattent pas. Ils achètent les meilleures parties (gigot, muscles arrière,…) des bouchers de marché.

Les fournisseurs de géniteurs
Trois (3) fournisseurs de caprins de race améliorée sont identifiés. Il s’agit  de:

· Kiff  à Titanyen/Cabaret : des purs sang Boer, Nubien et Alpine ;

· ACLAM aux Cayes ;

· Bontemps à Christianville/Gressier : des ½ sang Boer.

Les capacités de ACLAM et de Kiff semblent être faibles : ils ne peuvent pas vendre un nombre élevé de bêtes en une période très courte. Ce qui est différent pour Bontemps qui peut offrir plusieurs dizaines de bêtes dans des périodes relativement courtes. 

Bontemps vend des mâles ½ sang Boer au prix de 3.250 gourdes (arrivé à Hinche), un très bon prix si on compare le coût d’un Boer pur acheté en République Dominicaine :  15.000 gourdes (arrivé à Fonds des Blancs).

4.2.4 Les intervenants dans la filière ovine

Les intervenants dans la filière ovine sont à peu les mêmes qui opèrent dans la filière caprine. Ce sont deux (2) filières qui s’entremêlent. A la fin de la chaîne, d’ailleurs, elles se confondent puisque, à cause de certains préjugés contre la viande de mouton, sur la table du boucher, on vend souvent du mouton pour du cabri.

La filière ovine est évidemment moins importante que la filière caprine quantitativement et qualitativement. On n’est pas arrivé, par exemple, à identifier dans tout le pays un projet de production ovine, alors que les projets caprins pullulent. 

4.3 Marchés

4.31. Le marché des produits apicoles

Produits vendus et valeur

La production haïtienne de miel est estimée à 850 tonnes métriques annuellement. A un prix moyen producteur de 500 gourdes par gallon
, la valeur de la production de miel local pour l’année 2004 est d’environ 77 millions de gourdes. En ajoutant les importations, c’est un marché qu’on peut évaluer autour de 80 millions. 

Le marché de la cire, 68 tonnes l’an à 30 gourdes la livre est estimé à 4 millions de gourdes.

Il faut souligner que ces chiffres correspondent davantage au volume de produits offerts, et ne traduisent pas la demande réelle qui semble être insatisfaite comme l’indiquera l’évolution des prix des deux (2) dernières années.  

Par ailleurs, la gamme étroite des produits apicoles commercialisés (miel et cire) montre que  plusieurs segments sont sous-exploités ou mieux inexploités. C’est le cas des produits tels : hydromel, propolis, gelée royale, pollen. 

Même dans le miel, plusieurs sous-segments de marché ne sont pas explorés ou sont tout simplement ignorés : pâtisseries, yaourt, crème à la glace, pharmacie, liqueurs  (madère et autres), vinaigre. Une seule entreprise produit de l’hydromel et du vinaigre de miel à petite échelle.

En fait, plusieurs segments ou sous-segments de marché inexistants aujourd’hui sont susceptibles d’être développés.

Prix

Prix producteur du miel

Comme on peut le remarquer au tableau 3, le prix du miel a connu des augmentations phénoménales au cours des deux (2) dernières années.

Tableau 3

Evolution du prix producteur du miel: 2002-2004)

(Gourdes/gallon)

	Année
	REGION

	
	GAN
	HPC
	BPC
	Carrefour

	2002
	165
	-
	-
	-

	2004
	375-450

	300-500
	500-600
	500


Sources : 2002: FEDA (2002) ; 2004 : Enquête propre

En 2002, dans GAN un gallon de miel rapportait au producteur environ US
 $6, tandis qu’en 2004, ses revenus bruts  se situaient entre US $10 et 12, ce qui représente un taux d’augmentation annuel de 50 à 65%.


Prix de détail du miel
On présente au tableau 4 les prix de détail relevés dans les «supermarchés » de Port-au-Prince et quelques prix de province.

Tableau 4

Prix de détail du miel

(Gourdes par Gallon)

	Année
	Local Populaire
	Supermarché
	Plateau Central

	
	Moy
	Min
	Max
	Local
	Importé
	Coop
	Maison

	
	
	
	
	Moy
	Min
	Max
	Moy
	Min
	Max
	
	

	2002
	650
	404
	1018
	669
	450
	1179
	1118
	578
	1738
	-
	-

	2004
	850
	735
	1071
	1250
	676
	1516
	2684
	1200
	3475
	567
	2500


Sources : 2002 : Alexandre (2003) ; 2004 : Enquête propre

Remarques :

a) C’est la même tendance observée pour le prix au producteur : dans les «supermarchés», les prix moyens de détail (miel local et miel importé) ont connu un taux de croissance annuel de 55% environ ; dans les marchés populaires, les augmentations de prix ont été moindres : 14% l’an en moyenne. 

b) Au niveau des «supermarchés» et dans tous les cas, le prix du miel local est moins cher : du simple au double. Malheureusement on ne dispose pas d’informations sur les coûts de production locaux et le prix CIF des produits importés, ce qui permettrait de mieux apprécier la compétitivité du miel local.

c) Ces prix très élevés confirment que le miel est un produit de luxe à la portée des   individus à hauts revenus. 

d) Les responsables de rayons dans les «supermarchés» affirment sans ambages que les miels locaux se vendent mieux que les miels importés à cause de leurs prix moins élevés. Les miels qui se vendent le mieux sont ceux dont la présence est permanente sur les étagères : la régularité est donc un facteur essentiel pour fidéliser les consommateurs. 

e) Parmi les produits locaux, les plus chers ne sont pas les mieux présentés.  

f) On paie plus cher lorsque le contenant est plus petit. Le miel maison du Plateau Central qui se vend si cher est détaillé dans de petites cuillerées. 

g) Dans une dizaine de «supermarchés» visités, on trouve huit (8) marques locales et cinq (5) marques importées.

h) Presque toutes les marques locales se réfèrent à leur terroir : Hinche, Camp Perrin, Désarmes, Anse-à-Veau,…  


Prix producteur cire
Le prix de la cire a fortement augmenté également au cours des dernières années : en 2002, une livre de cire se vendait en moyenne à  19 gourdes dans GAN; en 2004 la livre se négocie à 30 gourdes : une augmentation annuelle de 25%. 

4.3.2 Le marché du poisson
a) En Haïti, les captures marines sont faibles et se situent entre 6 et 8.000 tonnes/an et la pêche continentale est estimée à 260 tonnes/an environ. Le pays importe entre 12 et 15.000 tonnes de produits halieutiques par an. 

Le marché du poisson est donc important. A un prix minimal de 50 gourdes la livre
, ce marché aurait une valeur de 2 milliards de gourdes. Les importations représenteraient plus de 60% de ce marché.

b) Les poissons consommés à Savanette viennent de Péligre et de la Vallée de l’Artibonite ; et les marchandes achètent à Lascahobas, à Onde Verde et à Canot. L’approvisionnement n’est pas toujours aisé : plusieurs heures de marche avant d’arriver au marché du bourg de Savanette,  les volumes disponibles  fluctuent tout au cours de l’année suivant le volume d’eau transporté par le fleuve.

c) Plusieurs indicateurs montrent qu’il y a une très forte pression sur les ressources halieutiques de la zone : aussi bien à Savanette qu’à Pont Sondé, on vend des alevins de 15 à 20 grammes ; à Péligre, les achats se font sur le lac même: les marchandes louent leur propre canot et sillonnent le lac pour aller à la rencontre des pêcheurs. Et on ne le répètera pas assez: lorsque la pêche d’un bassin piscicole est effectuée, les ventes se réalisent au «bord du bassin». 

d) Les produits vendus au marché de Savanette, mal conservés, sont de très mauvaise qualité.

e) On a estimé la valeur du poisson vendu par semaine dans les cinq (5) marchés (Savanette, Korèt, Mare Georges, Grand Bois et Baptiste) relativement proches du bourg de Savanette à un montant compris entre 35 et 40.000 gourdes. Ce qui ferait un marché annuel de l’ordre de 2 millions de gourdes.

4.3.3 Le marché des viandes caprine et ovine
a) En 2003 la FAO a estimé la production de la viande caprine à 6533 tonnes métriques. En considérant les prix de détail et les prix de vente sur pied d’un caprin adulte, on évalue ce marché autour de 450 millions de gourdes l’an. 

b) En ce qui concerne le marché de la viande ovine, en tenant compte du nombre de moutons offerts dans certains marchés de consommation par rapport au nombre de cabris offerts dans ces mêmes marchés (un rapport de 1 à 4), on l’estime entre 75 à 100  millions de gourdes.

c) Les acheteurs dominicains jouent un rôle important dans la dynamique du marché haïtien des caprins, particulièrement dans les zones proches de la frontière  entre les deux (2) pays. On estime que 40.000 têtes de caprins sont exportées annuellement vers la République Dominicaine. A un prix moyen de 1.000 gourdes l’unité, les exportations haïtiennes de caprins vers ce pays représenteraient 40 millions de gourdes l’an. 

Lorsque des acheteurs dominicains sont présents dans un marché, plus de 80% des caprins offerts sont vendus (cas de Savanette), tandis qu’ailleurs, seulement  25 à 30% le sont (cas de Colombier et de Savann Lay, par exemple).    

4.4 Technologies et productivité
4.4.1 Techniques apicoles et productivité

L’élevage des abeilles, l’extraction du miel et sa mise en conditionnement pour la vente, se font suivant des techniques relativement simples et même rudimentaires dans certains cas. Pour mieux appréhender la problématique, on étudiera séparément les ruchers traditionnels et les ruchers «modernes».  Ces différents processus sont présentés au tableau 5.

Tableau 5

Technologies en Cours dans la Filière Miel

	Type
	Elevage
	Récolte, Extraction et Conditionnement

	Ruchers traditionnels
	· Reines indigènes ou mixtes,

· Ruches : troncs d’arbre ou tambours de dimensions  variables,

· Fermeture (une extrémité) du tambour à l’aide d’un morceau de gaine d’une feuille de palmier ou d’un morceau de planche,

· Disposition : à même le sol ou sur des pierres,

· Localisation : peut être très proche des maisons, dans la cour même,

· Distance entre les ruches : irrégulière et peut être moins d’un mètre,

· Orientation des ruches: variable,

· Soins : un désherbage, une (1) à 12  fois l’an,

· Essaimage fréquent,

· Pas d’outils de travail de base,

· Récolte : au besoin ou à des périodes fixes,

· Rendement par ruche: très variable, peut aller de 0.4 jusqu’à 2 gallons par an. 
	· Enfumage de la ruche à l’aide d’une vielle marmite,

· Ou récolte la nuit sans enfumage

· Récolte avec un couteau ordinaire

· Pressage manuel des rayons,

· Filtrage approximatif avec des morceaux de tissus ou d’un grillage (passoire) aux mailles rapprochées,

· Mise en bouteille,

· Stockage dans des endroits peu appropriés  

	Ruchers «modernes»
	·  Reines italiennes, italo-américaines ou mixtes,

· Ruches de type Langstroth,

· Disposition : à plus de 30 cm du sol,

· Localisation : peut être aussi très proches des maisons, mais en général respecte  une certaine distance par rapport aux résidences,

· Avec ou sans hausse,

· Distance entre les ruches : irrégulière, et environ 2 mètres dans certains cas,

· Orientation des ruches: variable,  

· Soins : Suivi régulier, 2 à 3 fois par mois ; traitement contre des pestes, 

· Essaimage contrôlé,

· Disponibilité des outils de travail de base, 

· Récolte : à  des périodes fixes,

· Grilles à reines dans certains cas

· Rendement par ruche: très variable, peut aller de 1.5 jusqu’à 12 gallons par an.
	· Enfumage de la ruche à l’aide d’un enfumoir,

· Réception des cadres,

· Désoperculage des cadres à l’aide d’un couteau à désoperculer,

· Extraction mécanique à l’aide d’un extracteur inoxydable,

· Décantation : 4,

· Tamisage : 1

· Filtrage : 2

· Mise en fût dans des seaux en plastic,

· Stockage dans un endroit propre, destiné à cette fin et où le produit ne subira aucune  altération.


Source : Elaboration Propre

Remarques :

a) Cette présentation très schématique ne tient pas compte de toutes les combinaisons techniques possibles : ruches tambours avec des boîtes de forme non standard, ruches tambours avec des ruches Langstroth, ruches tambours avec des boîtes et des ruches Langstroth.

b) Même dans un rucher «moderne» les rendements peuvent être  très faibles si certaines  conditions de base ne sont pas satisfaites : reines trop vieilles, alimentation insuffisante, maladies, etc.

c) Certaines ruches dites «modernes» n’ont que la boite à couvain, et très peu ont des grilles à reine. 

d) Dans certaines régions du pays, certains apiculteurs réalisent trois (3) bonnes récoltes par an. 

4.4.2 Techniques piscicoles et productivité
L’élevage de poissons d’eau douce dans des bassins comprend les étapes suivantes:

· fouille d’un seul bassin d’une dimension variant de 50 à 200 mètres carrés,

· fertilisation de fond : le fond du bassin est tapissé de déchets végétaux et animaux en quantité variable et imprécise, ajout d’un engrais chimique (urée, sulfate) et de sirop de canne
 dans certains cas ;,

· remplissage du bassin,

· ensemencement du bassin lorsqu’on remarque que le bassin commence à changer de couleur: trois (3) à quatre (4) alevins par mètre carré ; plusieurs espèces cohabitent (tilapia, carpe, têtard, moro),

· aménagement d’un angle du bassin pour le compostage des déchets végétaux et animaux pour l’entretien des poissons,

· ajout régulier de déchets au coin aménagé à cette fin : quantité variable et imprécise, peut être de trois (3) sacs de déchets animaux par mois,

· première récolte après cinq (5) à six (6) mois.

Les rendements sont difficilement connus du fait que les récoltes se font de façon continue tout au cours du cycle de production. Dans un bassin de 200 mètres carrés on peut récolter 300 poissons après cinq (5) à six (6) mois. 

On enregistre souvent des pertes pour des raisons diverses et pas toujours claires: fuite excessive d’eau par mauvaise conception du bassin, taux de mortalité très élevé à cause d’un déchet animal (porc) trop «riche».

Le conditionnement du poisson pêché se fait de façon très artisanale : après éviscération,  on met le poisson dans une saumure
 dans laquelle il est stocké et vendu. La vente se fait dans des cuvettes en plastic, et le stockage peut aller jusqu'à huit (8) jours.

4.4.3 Techniques d’élevage caprin et productivité
Ces techniques relativement simples sont présentées au tableau 6 pour des élevages traditionnels et des élevages améliorés. On remarquera que du point de vue transformation, on présente très peu de choses. En effet, après l’abattage, la viande caprine est vendue et consommée telle quelle. Il n’y a même pas un minimum de conditionnement et d’emballage.

Pour la filière ovine, les techniques d’élevage sont pratiquement les mêmes; et les méthodes d’abattage sont identiques. La grande différence c’est qu’on n’a pas pu identifier d’élevage de moutons amélioré.

Tableau 6

Techniques en Cours dans la Filière Caprine

	Type
	Elevage
	Abattage

	Elevage traditionnel

	· Race : locale,

· Méthodes d’élevage : à la corde en saison pluvieuse ; libre en saison sèche ; 

· Rentrée du troupeau en enclos ou dans les cours le soir,

· Alimentation : 

· en plus des pâturages, apport  d’herbes et de branchages le soir ; 

· en saison sèche, arrosage des feuilles desséchées (canne-à-sucre, banane, etc.) avec de l’eau salée,

· apport d’eau : régulièrement en saison sèche pour certains éleveurs,

· Soins vétérinaires : jus de graines d’avocat ajouté d’antibiotique  (tétracycline) et de sel contre la diarrhée, 

· Rapport femelle/mâle : certains éleva-ges n’ont pas de boucs,

· Intervalle entre mise bas : 9-14 mois
	Tout se fait manuellement dans des conditions d’hygiène lamentables :

· Abattage proprement dit :

· Au couteau ou par un coup porté à la tête, puis vient la saignée dans ce dernier cas,

· En plein air à même le sol ou dans  un abattoir dans l’espace prévu à cette fin ou à l’extérieur de cet espace,

· Enlèvement des poils ou écorchement,

· Lavage,

· Eviscération,

· Découpe.



	Elevage amélioré

	· Races : femelles locales, mâles pur sang ou ½ sang Boer,

· Méthodes d’élevage : à la corde le jour et mise en pâturages, 

· Rentrée du troupeau en enclos le soir,

· Alimentation : 

· en plus des pâturages, apport  de fourrages coupés (éléphant, leucaena, tanzania,…) en enclos,

· apport de vitamines tous les deux (2) à trois (3) mois,

· apport de sels minéraux,

·  apport d’eau tous les jours, 

· Soins vétérinaires : 

· vaccination

· déparasitage, anti-diarrhéique tous les deux (2) à trois (3) mois, 

· Rapport femelle/mâle : un (1) pur sang Boer pour 20 à 30 femelles, ou ½ sang Boer pour quatre (4) à cinq (5) femelles

·  Nombre de petits par an :  au moins 2.
	· 


Source : Elaboration Propre

4.5 Marges et rentabilité
Les marges sont en général confortables pour les opérateurs. Toutefois, dans  certains cas, l’opération peut être déficitaire pour des bouchers/détaillants. Au cours d’une même journée, ils peuvent enregistrer une perte sur un animal et un gain sur un autre. 

Par ailleurs, on n’a pas pu calculer des marges pour les producteurs de miel. Les systèmes d’exploitation en cours ne permettent pas de connaître avec une certaine précision les dépenses engagées dans les opérations d’entretien et de récolte, qui ne sont d’ailleurs pas trop élevées. C’est en général, la main-d’œuvre familiale qui est mobilisée sur une base continue.

Le tableau 7 donne les chiffres.

Tableau 7

Marges Brutes (MB) et Revenus Bruts (RB) des Opérateurs

Pour les Différentes Filières

	Filière
	Opérateur

	
	Producteur
	Sara
	Transformateur
	Distributeur
	Détaillant

	
	
	
	
	
	

	Miel 

MB/Unité ou période: 

MB/CVT
 :

RB/Unité ou période :
	N/D

N/D

375-600g/Gallon
	N/D

N/D

N/D
	300-375g/Gal.

40-60%

N/D
	150-225g/Gal.

20-30%

N/D
	190-265g/Gal

25-30%

N/D

	Poisson 

MB/Unité ou période:

MB/CVT :

RB/ Unité ou période:
	13.400-17.0000g/an

200%-400%

16.000-23.200g/an
	150-300/Voy

15-30%

1000
	N/A

N/A

N/A
	N/A

N/A

N/A
	N/A

N/A

N/A

	Caprin :

MB/Unité ou période:

MB/CVT :

RB/Unité ou période:
	6330g/an

1400%

6750g/an
	1875g/Voy

11%

18750/Voy
	N/A

N/A

N/A
	N/A

N/A

N/A
	85-155g/tête

6-21%

850g/tête


Source : Enquête Propre

Remarques :

a) Les élevages caprins et piscicoles sont apparemment très rentables. Ce sont des cas d’élevages améliorés. Même après avoir enlevé les amortissements (bassins, pâturages,  enclos,..) les bénéfices restent substantiels.

b) Les bassins étudiés ont entre 200 et 400 mètres carrés ; l’élevage caprin a un cheptel de six (6) têtes, cinq (5) femelles et un (1) mâle; la sara a commercialisé sur Croix-des-Bouquets 25 têtes de caprins pour le voyage.

c) Des commerçantes de miel qui détaillent par petite cuillerée doivent réaliser des marges énormes. 

Il est intéressant de présenter succinctement pour les filières miel et caprine la progression des prix d’un opérateur à un autre en faisant ressortir ce que gagne chacun dans le prix final. A titre indicatif les tableaux 8 et 9 montrent cette progression pour chacune de ces deux (2) filières.

Tableau 8

Répartition du Prix «Final» entre Quelques Opérateurs de la Filière Miel

(En Gourdes par Tête)

	POSTE
	VAlEUR
	POURCENTAGE

	Prix producteur
	375
	33

	Marge transformateur
	381
	34

	Prix de vente transformateur
	756
	-

	Marge distributeur
	189
	16.5

	Prix de vente distributeur
	945
	-

	Marge détaillant
	190
	16.5

	Prix de vente détaillant
	1135
	100


Source : Elaboration propre

Tableau 9

Répartition du Prix «Final» entre Quelques Opérateurs de la Filière Caprine

(En Gourdes/Tête

	POSTE
	VAlEUR
	POURCENTAGE

	Prix producteur
	750
	80

	Marge sara
	75
	8

	Prix de vente sara
	825
	-

	Marge détaillant
	115
	12

	Prix de vente détaillant
	940
	100


Source : Elaboration propre

Ce cas où dans lequel le producteur gagne 80% du prix final, n’est peut-être pas représentatif puisqu’il s’agit d’un circuit court  

4.6  Le Transport

Le Plateau Central est l’une des régions du pays où les routes sont les plus mauvaises. Sur certains tronçons, on roule à 10 Km l’heure. Aussi,  les hommes et les animaux sont les moyens de transport les plus utilisés.  Des zones de production aux marchés les plus «proches»  (Baptiste, Korèt, Colombier, Grand Bois, Hondovall, etc.), à partir de Savanette, on ne trouve aucun véhicule affecté au transport de marchandises.

L’acheminement des caprins vers les marchés de production, vers la frontière  et vers l’axe routier Mirebalais-Lascahobas, se fait à pied. A partir de cette route on les transporte en Camion vers la Croix-des-Bouquets dans des conditions très difficiles. On enregistre souvent des morts. Par tête d’animal, on paie 10 à 15 gourdes.

Le transport du poisson en saumure de Lascahobas ou de Onde Verde vers Savanette se fait à tête d’homme. C’est un travail très pénible, celui de ces femmes commerçantes qui passent sur ce trajet plusieurs heures avec sur la tête une grande cuvette remplie de ce produit d’odeur pas toujours agréable. 

4.7 Les canaux de distribution

Pour chaque filière on a pu mettre en évidence un ensemble de canaux de distribution. Toutefois, on doit rappeler qu’on n’a pas pu tout appréhender.

a) La filière caprine semble être celle qui a le plus grand nombre de canaux : 10 au total pouvant impliquer cinq (5) intermédiaires entre le producteur et le consommateur final. La filière ovine ne devrait pas avoir des différences significatives avec la filière caprine, deux (2) filières qui se confondent d’ailleurs au bout de la chaîne.  

b) Pour la filière miel on a pu identifier huit (8) canaux de distribution avec moins d’intermédiaires entre producteurs et consommateurs que celle du cabri : trois (3) au maximum.

c) Pour la filière poisson, ce qui est présenté ici concerne en fait deux (2) produits (évidemment parfaitement substituables), le poisson produit dans des bassins et le poisson pêché dans le Lac de Péligre ou dans le fleuve de l’Artibonite. Pour le premier, on a mis en évidence un seul canal et sans intermédiaire entre le pisciculteur et le consommateur final ; pour le second, on a identifié trois (3) canaux avec jusqu'à trois (3) intermédiaires. 

Le tableau 10 présente les différents canaux qu’on a pu identifier.

Tableau 10

Quelques Canaux de Distribution des Filières Etudiées

	Canal
	Caprin
	Miel
	Poisson

	1
	Eleveurs(Bouchers de quartier

(Consommateurs
	Apiculteurs(Consommateurs
	Pisciculteurs(Consommateurs

	2
	Eleveurs(SaraLoc(SaraPap(
Bouchers de marché(
Consommateurs
	Apiculteurs(SaraLoc

(Consommateurs
	Pêcheurs(Consommateurs

	3
	Eleveurs(SaraLoc(SaraPap

(Bouchers de marché

(Détaillants( Consommateurs
	Apiculteurs(Transformateurs

(Consommateurs
	Pêcheurs(Détaillants

(Consommateurs

	4
	Eleveurs(SaraLoc(SaraPap

(Bouchers de marché

( Supermarchés(Consommateurs
	Apiculteurs(Transformateurs

(Supermarchés(Consommateurs
	Pêcheurs(SaraLoc(Détaillants

(Consommateurs

	5
	Eleveurs(SaraLoc(Voltigeurs

(SaraPap(Bouchers de marché

(Détaillants( Consommateurs
	Apiculteurs(Transformateurs

(Distributeurs(Supermarchés

(Consommateurs
	Pêcheurs(SaraLoc(Détaillants

(Marchandes de Friture

(Consommateurs

	6
	Eleveurs(SaraLoc(Voltigeurs

(SaraPap(Bouchers de marché

( Supermarchés(Consommateurs
	Apiculteurs(Coopératives

(Consommateurs
	

	7
	Eleveurs(Voltigeurs(SaraPap

(Bouchers de marché

(Détaillants( Consommateurs
	Apiculteurs(Coopératives

(Supermarché(Consommateurs
	

	8
	Eleveurs(Voltigeurs(SaraPap

(Bouchers de marché

( Supermarchés(Consommateurs
	Apiculteurs(Coopératives

(Transformateurs

(Supermarchés(Consommateurs
	

	9
	Eleveurs(SaraLoc(SaraPap

(Bouchers de quartier

(Consommateurs
	
	

	10
	Eleveurs(Voltigeurs(SaraPap

(Bouchers de quartier

( Consommateurs
	
	


Source : Elaboration propre

4.8 Compétition entre les différents acteurs
Pour les trois (3) filières, il s’agit de marchés ouverts, très compétitifs. Au Plateau Central, la compétition est vive d’une part entre acheteurs haïtiens, et d’autre part  entre acheteurs dominicains et haïtiens. A titre indicatif : au marché de Savanette, on a observé, le 16 décembre 2004, que les Dominicains ont acheté 84% des cabris qui étaient offerts. 

La compétition entre les acheteurs de poissons se manifeste par leur présence sur le Lac même de Peligre. En fait, si un acheteur n’a pas les moyens pour louer une pirogue, il n’a aucune chance d’effectuer des transactions.   

La compétition entre acheteurs de miel se manifeste par les fortes augmentations de prix qu’on a connu au cours des deux (2) dernières années.

Tous ces comportements traduisent sans aucun doute le fait que dans ces marchés les  demandes ne sont pas satisfaites.

Il faut aussi souligner qu’il existe une certaine forme de barrière à l’entrée dans la pisciculture et dans la modernisation des ruches due au manque de connaissance et à l’importance des investissements initiaux relativement élevés pour les producteurs et éventuels producteurs.

4.9 Opportunités
Pour les filières étudiées, la principale opportunité est une opportunité de marché. A partir de cette opportunité fondamentale, on peut identifier et développer plusieurs programmes qui permettraient d’en tirer parti:

Les atouts de Savanette

En Apiculture

· une grande potentialité de la zone pour l’apiculture.

· une bonne disposition des jeunes postulants à étudier en vue de pratiquer cette activité.

· l’existence d’un marché important pour les produits apicoles. Le prix d’un gallon de miel à Mirebalais se situe aux environs de 600 gourdes ;

· la présence d’une organisation, semble-t-il, très bien intégrée dans  de la zone comme  KDL ;

· l’appui d’une institution comme Helvetas Haïti
· la proximité et les bonnes relations avec la République Dominicaine qui peut être un marché, et est une source d’approvisionnement en intrants et en matériels apicoles.

En pisciculture

· la grande potentialité de certaines localités (Woy, Fosse Cammo, Laguasse, Passe-Plate, Nan Jean Mary) pour la pisciculture ;

· présence d’une station piscicole (Pont Sondé) pour l’approvisionnement en alevins pas trop éloignée;

· l’existence d’un marché local relativement important de poissons : on estime les ventes hebdomadaires à 30000-40000 gourdes ;

· l’existence d’un marché régional important,

· la présence d’une organisation de la zone comme  KDL pour garantir la durabilité des interventions ;

· l’appui d’une institution comme Helvetas Haïti pour les supports divers ;

· la proximité et les bonnes relations avec la République Dominicaine, qui est déjà un marché exploité par les marchandes de poissons haïtiennes en période de carême.

En élevage caprin
· la proximité du marché dominicain,

· l’existence d’un marché national important,

· une grande tradition de production caprine,

· l’exemple de certains dirigeants de KDL qui implantent actuellement leur propre élevage caprin amélioré.

En fait tous ces atouts peuvent être traduits en opportunités.

4.10 Contraintes 
4.10.1 Contraintes
4.10.1.1  Techniques et économiques
Miel

a) Les producteurs de miel font face  à un ensemble de problèmes techniques dont les plus importants sont les suivants :

· manque de qualification et faiblesse de l’accompagnement technique,

· dégradation de l’environnement : déboisement, tarissement des points d’eau,

· période de sécheresse prolongée d’où un manque de nourriture pour les abeilles qui consomment durant ces périodes tout le miel produit, ce qui entraîne une baisse de productivité,

· difficultés de trouver des essaims,

· races peu performantes et vieillesse des reines,

· processus d’essaimage non maîtrisé.

· concurrence avec l’élevage libre à certains endroits dont Savanette,

· un nombre élevé de maladies dont la plus désastreuse est la varroase,

· un nombre élevé de prédateurs : crapauds, fourmis, araignées, chenilles, oiseau, couleuvre, etc.,

· carence de matériels et d’outils qui sont souvent inadéquats,

· coûts élevés des matériels et intrants apicoles.

En ce qui concerne Savanette on a identifié et anticipe les contraintes au développement  de l’apiculture suivantes :
· la forte tendance au déboisement;

· le caractère artisanal et archaïque des ruches existantes (troncs d’arbre évidés), ce qui limite grandement la productivité de l’élevage et compromet la qualité des produits;

· la très faible capacité technique de ceux qui pratiquent actuellement l’activité ; 

· le matériel apicole de base (boîte à cadres mobiles, grille à reine, extracteur, etc.) est  inexistant dans les ruchers ; les apiculteurs, pour la majorité ne les connaissent pas ou ignorent où  les trouver ;
· Le manque de ressources financières nécessaires pour l’acquisition des matériels et des équipements modernes de base.  

b) Les transformateurs de miel confrontent un problème technique majeur : du fait d’avoir une production géographiquement très dispersée, leur coût de transport devient excessivement élevé. On peut imaginer ce que paie un transformateur de l’Anse-à-Veau qui doit aller s’approvisionner dans le Nord’Est. Ils font face également à un problème de qualité : le miel acheté a souvent beaucoup d’impuretés. 

Le peu disponibilité du produit est aussi un problème sérieux pour ce groupe d’opérateurs : certains ne travaillent qu’ à 50% de leur capacité installée.

Caprin

a) Les problèmes techniques des éleveurs de Savanette (et d’ailleurs) sont multiples :

· attaque régulière des chiens,

· manque de terre d’où une forte concurrence avec l’agriculture surtout en période pluvieuse,

· races de petites tailles avec des caractéristiques non définies,

· consanguinité d’où une baisse de productivité,

· manque de mâles, un autre facteur de baisse de productivité,

· manque d’accompagnement technique.

b) Ceux qui sont dans le commerce de cabris à Savanette font face à quatre (4) problèmes principaux :

· fluctuations des prix,

· difficultés pour acheminer les bêtes vers les grands marchés de consommation à  cause d’un système de transport inadéquat et de l’inexistence d’un bon réseau routier,

· absence de moyens de conservation pour les bouchers,

· rareté du produit sur le marché durant certaines périodes de l’année.

Poisson

a) Les problèmes les plus cruciaux des pisciculteurs sont les suivants (des zones proches de Savanette):

· manque de qualification et faiblesse de l’accompagnement technique,

· vol,

· manque d’eau durant certaines périodes de l’année,

· difficultés pour s’approvisionner en alevins,

· coûts élevés de construction des bassins, d’acquisition des équipements de pêches (filets) et de certains intrants pour l’alimentation des poissons.

En ce qui concerne Savanette on anticipe les contraintes et/ou difficultés ci-après :

· aucune capacité technique des postulants;

· manque de moyens financiers pour effectuer les investissements initiaux : construction (outillage et main-d’œuvre) et ensemencement (acquisition des alevins) des bassins; 

· vols ;

· prédations par les oiseaux.

b) Les marchandes de poissons fréquentant les marchés de la commune ou proches de la commune de Savanette font face aux difficultés suivantes :

· système de transport inadéquat et inexistence d’un réseau routier en bon état,

· absence de moyens de conservation,

· rareté du produit sur le marché durant certaines périodes de l’année,

· manque de qualification.

4.10.1.2 Finance  

L’absence de financement est la contrainte commune à toutes les filières ; ce problème  intéresse particulièrement les apiculteurs, les pisciculteurs et les transformateurs de miel. Les deux (2) premiers parce que les investissements initiaux sont élevés ; les troisièmes parce qu’ils ont besoin d’un fonds de roulement important pour constituer leurs stocks de miel.

L’autofinancement et l’usure sont les principales sources de financement des marchands et marchandes : certains affirment payer des taux allant jusqu’à 100% l’an.

Pour tous les corps de métier donc c’est la contrainte majeure à l’extension de l’ensemble des activités.


4.10.2 Matrices des interventions

Un ensemble d’interventions en relations avec les contraintes identifiées et anticipées à Savanette, est proposé pour chaque filière et pour chaque corps de métier. 

Elles sont présentées aux tableaux 11, 12, 13.

Tableau 11

Matrice d’Interventions pour l’Apiculture

	Catégories d’interventions
	Contraintes
	Corps de métier
	Intervention proposée

	Technologies
	- Forte tendance au déboisement

- Très faible capacité technique des apiculteurs et  des apiculteurs poten-tiels

- Coûts élevés des matériels apicoles

- Pestes et prédateurs

- Longue période de sécheresse

- Races peu performantes

- Concurrence avec l’élevage libre
	- Producteurs
	- Mise en place d’un programme de reboisement centré sur les relations entre les abeilles, les plantes et l’eau

- Mise en place d’un programme de formation pour les postulants qui deviendront eux-mêmes des formateurs

- Introduction de nouvelles races dans les ruchers

- Introduction de nouvelles techniques d’élevage

	Finance
	- Sources de financement externe rares

- Taux d’intérêt usuraire
	- Producteurs


	- Appui technique et financier aux institutions locales de crédit

- Mise en place d’un programme de crédit au bénéfice des postulants à travers le SPLB

	Développement des marchés
	Méconnaissance des apiculteurs de tous les produits qu’on peut tirer de l’apiculture
	- Producteurs 
	- Mise en place d’un programme de formation pour les postulants qui deviendront eux-mêmes des formateurs


Source : Elaboration propre

Tableau 12

Matrice d’Interventions pour la Pisciculture

	Catégories d’interventions
	Contraintes
	Corps de métier
	Intervention proposée

	Technologies
	- Forte tendan-ce au déboise-ment

- Très faible capacité tech-nique des pisciculteurs potentiels 

- Coûts élevés de construc-tion des bas-sins et des ma-tériels piscico-les

- Vols 

- Prédations des oiseaux

- Méconnais-sance des tech-niques de con-servation
	- Producteurs

- Id

- Id

- Id

- Producteurs et détaillants


	- Mise en place d’un programme de reboisement centré sur les relations  plantes-eau

- Mise en place d’un programme de formation pour les postulants qui deviendront eux-mêmes des formateurs

-

- Bassins proches des résidences

- Profondeur des bassins d’au moins un (1) mètre

- Formation



	Transport
	Zones de production très éloi-gnées
	- Détaillants
	- Etablissement de bassins piscicoles à Savanette

	Finance
	Sources de financement externe rares

- Taux d’intérêt usuraire
	- Producteurs

- Détaillants
	- Appui technique et financier aux institutions locales de crédit

- Mise en place d’un programme de crédit au bénéfice des opérateurs et des opérateurs potentiels de la filière à travers le SPLB


Source : Elaboration propre

Tableau 13

Matrice d’Interventions pour l’Elevage Caprin

	Catégories d’interventions
	Contraintes
	Corps de métier
	Intervention proposée

	Technologies
	- Manque de terre

- Attaque de chiens

- Manque d’accompagne-ment technique

- Races de petite taille

- Manque de males

- Consanguini-té

- Absence de moyens de conservation
	- Producteurs

- Id

- Id

- Id

- Id

- Id

- Id

- Bouchers


	- Développement d’un élevage semi-intensif (plantation de fourrages, enclos,…)

- Mise en place d’un programme de formation pour les postulants qui deviendront eux-mêmes des formateurs

- Introduction de nouveaux géniteurs de race améliorée

- Id 

- Id

-  Formation



	Transport
	- Mauvais état des routes
	- Producteurs

- Grossistes
	

	Finance
	- Sources de financement externe rares

- Taux d’intérêt usuraire
	- Producteurs

- Grossistes 

- Détaillants
	- Appui technique et financier aux institutions locales de crédit

- Mise en place d’un programme de crédit au bénéfice des opérateurs et des opérateurs potentiels de la filière à travers le SPLB

	Développement des marchés
	- Fluctuations des prix

- Rareté du produit cer-taines perio-des de l’an-nee
	- Grossiste

- Boucher


	- Développement de nouveaux élevages plus performants


Source : Elaboration propre

4.10.3 Interventions à effet de levier

Elles sont au nombre de deux (2) et elles intéressent les quatre (4) filières:

1. Mise en place d’un programme de formation en apiculture, pisciculture, et en développement de l’élevage de petits ruminants (caprin et ovin) : Tous les aspects devraient être traités en insistant particulièrement sur les côtés techniques et environnementaux.  

2. Appui technique et financier aux petites institutions financières locales et mise en place d’une ligne de crédit pour les opérateurs et opérateurs potentiels de ces filières à travers la coopérative SPLB
V. DES UNITES MODELES DE PRODUCTION : MIEL, POISSON, CABRIS, MOUTONS

5.1 Unité de production de miel

Principes 

a) La taille de l’unité doit pouvoir générer des revenus nets mensuels de l’ordre de 5.000 gourdes, revenus calculés en fonction des objectifs de revenus exprimés par les postulants.

b) La mise en place de l’unité doit être graduelle : on débute avec cinq (5) ruches par postulant pour arriver à 25 ruches au moins à la vitesse de croisière.

c) Les apiculteurs doivent être en mesure de «réaliser et d’entretenir son propre matériel».

d) Les apiculteurs doivent «minimiser l’emploi de la main-d’œuvre extérieure». 

e) Les apiculteurs doivent pouvoir exploiter et vendre tous les types de produits que les abeilles mettent au point dans les ruches. 

Hypothèses

a) On anticipe un rendement moyen de six (6) gallons de miel par ruche et 0.30 livre de cire pour chaque gallon de miel récolté.

b) On projette des prix de 500 gourdes par gallon de miel et de 30 gourdes par livre de cire. 

c) KDL doit être propriétaire des équipements les plus chers qui seront loués aux apiculteurs : extracteur, tamis, décanteur.


Caractéristiques du modèle
a) C’est le modèle classique de type Langstroth à cadres mobiles avec possibilité de mettre des hausses.

b) Une ruche sera constituée d’un corps de ruche, d’un plancher, d’un couvercle métallique, de deux (2) hausses (à l’établissement des ruchers), d’une grille à  reine, d’une fondation plastic et de 30 cadres mobiles.

c) Chaque rucher aura les outils de base suivants: voile, enfumoir, gants, lève-cadre, brosse, habit, couteau à désoperculer,... 

d)  Chaque trois (3) ans l’apiculteur devra renouveler ses reines. 


Coût des investissements initiaux 

Tableau : 14

Coût des investissements initiaux : Unité Apicole

(En gourdes
)

	Matériel
	Quantité
	Prix Unitaire
	Coût Total
	Durée

	Investissements collectifs (KDL) :
	

	Extracteur
	1
	32.000
	32.000
	20 ans

	Tamis
	1
	12.000
	12.000
	20

	Décanteur
	1
	12.000
	12.000
	20

	Total investissements collectifs
	-
	56.000
	56.000
	-

	Investissements fixes individuels

(Apiculteur) :
	

	Ruche
	25
	3.500
	87.500
	20

	Essaim d’abeilles
	5
	1.000
	5.000
	20


	Voile
	1
	500
	500
	3

	Gants
	1  (paire)
	500
	500
	1

	Enfumoir 
	1
	900
	900
	5

	Grille à reine
	25
	400
	10.000
	20

	Lève-cadre
	1
	400
	400
	20

	Brosse
	1
	300
	300
	3

	Habit
	1
	1.000
	1.000
	5

	Fondation plastic
	750
	50
	37.500
	20

	Contenants
	-
	-
	5.000
	10

	Transport matériels
	-
	-
	5.000
	20


	Total investissements fixes
	
	
	153.600
	-

	Invest. en fonds de roulement : 
	

	Intrants (sucre, pesticides, etc.) 
	Forfait
	-
	5.000
	-

	Récolte (H/J)
	12J
	100
	1.200
	-

	Location équipements
	-
	-
	700
	-

	Total invest. en fonds de roulement
	-
	-
	6.900
	

	Total invest. pour un apiculteur
	-
	-
	160.500
	-


Source : Elaboration propre

Si on suppose que quatre (4) postulants auront un rucher, les investissements initiaux collectifs et individuels totaliseront environ 770.000 gourdes en considérant des imprévus de 10%,  soit US $20.000.


Calculs de rentabilité
Sur la base des hypothèses retenues, on a effectué les calculs présentés au tableau 15:

Tableau : 15

Rentabilité d’une Unité Apicole de 25 Ruches

	Poste
	Unité
	Quantité
	Prix unitaire
	Total

	Coûts :
	

	Intrants (sucre, pesticides, etc.) 
	Forfait
	
	
	5.000 Gdes

	Récolte
	H/J
	12
	100
	1.200

	Location équipements
	-
	
	
	700

	Amortissement
	-
	-
	-
	8.500

	Total coûts
	-
	-
	-
	15.400

	Vente :
	

	Miel
	Gallon
	125
	500
	62.500

	Cire
	Livre
	40
	30
	1.200

	Total vente
	-
	-
	-
	63.700

	Bénéfice
	-
	-
	-
	48.300 Gdes


Source : Elaboration propre

Ce bénéfice n’est pas élevé puisqu’on devrait prévoir éventuellement  le remboursement d’un prêt à octroyer aux postulants. En fait, la productivité ainsi que le prix devraient être plus élevés.

Avec un prix de 600 gourdes le gallon, le bénéfice passerait  à 60.000 gourdes. Si par ailleurs on obtenait 10 gallons par ruche, à ce prix le bénéfice dépasserait 100.000 gourdes l’an. 

5.2 Unité de production piscicole


Principes
a) On tient compte des revenus souhaités par les postulants.

b) On tient compte de la taille du marché de poisson de Savanette.

c) On minimise les coûts de production : valorisation de la force de travail du pisciculteur, utilisation maximale des ressources locales. Par exemple pour le drainage des bassins, on préconise des bambous au lieu des tuyaux PVC.

d) On associe des espèces différentes (Carpes et Tilapias) : valorisation au mieux des aliments (herbes, phytoplanctons) disponibles. 

d) On pratique une pisciculture relativement intensive : utilisation d’engrais et de certaines farines de céréales locales.

e) On a un pisciculteur autonome en alvins après le premier cycle de production.

Hypothèses

a) On anticipe un rendement moyen de 6.6 livres de poisson par mètre carré. 

b) On projette des prix de vente de 30 gourdes par livre, ce qui est très faible par rapport aux prix couramment pratiqués. 

c) On prévoit trois (3) cycles de production par an.

d) On applique plus de 50 sacs de nourriture par cycle de production : farine de maïs, son et balles de riz, fumiers de porc, de caprin, de bovins et de volaille ; on fait du  compost avec tous les résidus de récolte et déchets végétaux en quantité illimitée : fruits de toutes sortes, feuilles de patate douce, de haricot et toutes sortes de résidus de récolte. 

e) On met trois (3) Tilapias par mètre carré et une (1) Carpe par cinq (5) mètres carrés. 

f) On utilise 660 H/J pour la fouille  et les travaux de finition des bassins.

g) On paie la journée de travail à 110 gourdes.

h) Un alvin arrivé à Savanette coûte cinq (5) gourdes


Caractéristiques du modèle
a) Un ensemble de quatre (4) bassins de forme rectangulaire:

· un (1) bassin  de 100 mètres carrés pour la production d’alvins ;

· un (1) bassin de 100 mètres carrés pour l’alevinage (croissance des alvins) ;

· deux (2) bassins de 200 mètres carrées pour le grossissement des mâles.;

b) Sexage manuel des mâles à 20 grammes et vente des femelles.

c) Application de 40 sacs de fumiers d’animaux et d’une vingtaine de livres d’engrais azoté et phosphaté (urée [2 livres] et superphosphate [20 livres])   dans les quatre (4) bassins avant le remplissage et au début de chaque cycle de production. 

d)  Application de 12 sacs de farines et de sons de céréales (maïs, riz, etc.) dans les quatre bassins au cours de chaque cycle de production. 


Coût des investissements initiaux 

Tableau : 16

Coût des investissements initiaux : Unité Piscicole 

(En gourdes)

	Poste
	Quantité
	Prix Unitaire
	Coût Total
	Durée

	Investissements fixes individuels

(Pisciculteur) :
	

	Construction bassins (m2)
	660 
	110
	72.600
	20 ans

	Achat et transport alvins
	720
	5
	3.600
	20
 

	Matériels de pêche (filet, senne,…)
	-
	-
	6.500
	10

	Total invest. fixes
	-
	-
	82.700
	

	Engrais (pour un cycle)
	-
	-
	1.000
	N/A

	Fumiers (sac)
	40
	30
	1.200
	N/A

	Farines (sac)
	12
	1.000
	12.000
	N/A

	Total invest. en FDR
	-
	-
	14.200
	

	Total invest. pour un pisciculteur
	-
	-
	96.900
	-


Source : Elaboration propre

Si on suppose que quatre (4) postulants auront une unité de production de poissons, les investissements initiaux (fixes et FDR) totaliseront environ 450.000 gourdes en considérant des imprévus de 10%,  soit US $11.250.


Calculs de rentabilité
Sur la base des hypothèses retenues, on a effectué les calculs présentés au tableau 17:

Tableau : 17

Rentabilité d’une Unité Piscicole de 600 Mètres Carrés

Trois (3) Cycles de production par An

(En gourdes)

	Poste
	Unité
	Quantité
	Prix unitaire
	Total

	Coûts :
	

	Intrants (engrais, fumiers, etc.) 
	-
	-
	-
	42.600

	Récolte
	H/J
	30
	100
	3.000

	Location équipements
	-
	
	
	700

	Amortissement
	-
	-
	-
	4.135

	Total coûts
	-
	-
	-
	50.435

	Vente :
	

	Poisson
	Livre
	12.000
	30
	360.000

	Total vente
	-
	-
	-
	360.000

	Bénéfice
	-
	-
	-
	309.200 Gdes


Source : Elaboration propre

Un bénéfice extrêmement élevé même lorsqu’on projette un prix de vente absolument faible.

Une telle unité n’aura aucun problème pour faire face à une dette qui aurait été octroyé à un postulant qui aurait les ressources nécessaires pour la réalisation d’une telle activité.

5.3 Unité de production caprine


Principes
a) On tient compte des revenus souhaités par les postulants.

b) On retient un modèle d’élevage de reproduction.

c) On minimise les coûts de production : valorisation de la force de travail de l’éleveur, utilisation maximale des ressources locales. Par exemple, pour la fabrication des abreuvoirs, on préconise des bambous et de vieux pneus au lieu de petits matériels importés

d) On associe élevage à la corde et élevage en stabulation. 

e) On pratique un élevage semi-intensif : couverture sanitaire systématique, reproduction avec mâles de race, apport de sels minéraux et de vitamines dans l’alimentation, surveillance rigoureuse des chaleurs, etc.

Hypothèses

a) On anticipe une productivité de 1.5 petits par portée et deux (2) portées sur 12 à 13 mois. 

b) On projette des prix de vente de 2.000 gourdes par tête
. 

c) On prévoit acheter des femelles locales race 2 et/ou 3 (expression utilisée pour désigner les femelles qui font 2 ou 3 petits par portée) au prix de 1.000 gourdes l’unité.


Caractéristiques du modèle
a) Une unité constituée de 15 femelles locales et d’un mâle pur sang Boer.

b) Une superficie de 1. 3 hectare planté d’espèces fourragères : tanzania, éléphant, etc. 

c) Une clôture faite de haies vives avec plantation d’espèces fourragères, renforcée de poteaux en bois et barbelée. 

d) Des abreuvoirs pour s’assurer que les bêtes se désaltèrent  à volonté.
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Tableau : 18

Coût des investissements initiaux : Unité Caprine 

(En gourdes)

	Poste
	Quantité
	Prix Unitaire
	Coût Total
	Durée

	Investissements fixes :
	

	Clôture
	- 
	-
	25.000
	10 ans

	Enclos
	-
	-
	20.000
	10 

	Construction d’un petit domicile pour un gardien
	-
	-
	15.000
	20

	Etablissement plantation fourragère
	-
	-
	10.000
	5

	Achat femelles
	15
	1.000
	15.000
	N/A

	Achat mâle
	1
	15.000
	15.000
	N/A

	Total investissements fixes
	-
	-
	100.000
	-

	Investissements en fonds de roulement (FDR) :
	
	
	
	

	Salaire gardien (mois)
	12
	500
	6.000
	N/A

	Sel 
	-
	-
	1.000
	N/A

	Produits vétérinaires
	-
	-
	3.000
	N/A

	Total invest. en FDR
	-
	-
	10.000
	

	Total invest. pour un éleveur
	-
	-
	110.000
	-


Source : Elaboration propre

Si on suppose que huit (8) postulants auront une unité de production caprine, les investissements initiaux (fixes et FDR) totaliseront environ 970.000 gourdes en considérant des imprévus de 10%,  soit US $24.250.


Calculs de rentabilité
Sur la base des hypothèses retenues, on a effectué les calculs présentés au tableau  19:

Tableau : 19

Rentabilité d’une Unité Caprine

 (En gourdes)

	Poste
	Unité
	Quantité
	Prix unitaire
	Total

	Coûts :
	

	Gardien
	Homme
	1
	6.000
	6.000

	Sel
	-
	-
	-
	1.000

	Produits vétérinaires
	-
	-
	-
	3.000

	Amortissement
	-
	-
	-
	7.750

	Total coûts
	-
	-
	-
	17.750

	Vente :
	

	Caprin
	Tête
	45
	2.000
	90.000

	Total vente
	-
	-
	-
	90.000

	Bénéfice
	-
	-
	-
	72.250 Gdes


Source : Elaboration propre

Un bénéfice relativement intéressant qui peut être augmenté si l’éleveur veut offrir un service de monte. Cette pratique est très courante dans les zones où des boucs de race améliorée sont disponibles.

L’ensemble des investissements totaux (investissements fixes et fonds de roulement) à mobiliser sont de l’ordre de 2.2 millions de gourdes, soit US $55.000. La répartition serait de: 44% pour l’élevage de caprins  (et/ou d’ovins), 35% pour l’apiculture et 21% pour la pisciculture.

5.4 Quelques recommandations  
5.4.1 En ce qui concerne le déboisement 

Pour assurer la pérennité des projets apicoles et piscicoles à Savanette, il est absolument nécessaire d’inverser la tendance au déboisement observée dans cette commune. Des efforts de reforestation  sérieux doivent être entrepris. Les arbres fourniront plus de nectar aux abeilles, et les cours d’eau, sources de vie pour les poissons, ne seront jamais taris. C’est à ce titre qu’on propose de vulgariser les espèces forestières suivantes pour leur grande qualité mellifère :

	Acacia spp : Acacia
	Grevillea robusta : Grevilea

	Albizia lebbek : Tchatcha
	Guazuma ulmifolia : Bois d’orme

	Avicennia spp
	Inga vera ; Sucrin

	Calliandra calothyrus
	Pithcellobium dulce

	Eucalyptus camadulensis : Eucalyptus
	Prosopis juliflora : Bayahonde

	Eucalyptus citriodora : Eucalyptus
	Rhizophora spp

	Eucalyptus globulus : Eucalyptus
	Syzygium cumini

	Gliricidia sepium : Gliricidia
	


Les fruitiers comme l’avocatier et l’orange amère, très vendus en République  Dominicaine, ne sont pas à négliger.

5.4.2 En ce qui concerne ce que les postulants doivent être capables après leur formation

En apiculture

A la fin de la formation, ils doivent être capables de :

a) Etablir des ruches : Ils doivent être en mesure de choisir des sites pour les ruches, de planifier l’arrangement des ruches  et de pouvoir les assembler, y ajouter les hausses au besoin ;

b) Identifier des plantes mellifères appropriées : Ils doivent pouvoir étudier la disponibilité en plantes produisant du pollen et du nectar ;

c) Assurer le management régulier et saisonnier d’un rucher : Ils seront à même de fournir de la  nourriture en période de rareté et de prévenir l’essaimage en période non désirée. Ils doivent être entraîner à pouvoir réaliser, au besoin, la division ou la réunion dans les colonies. Il saura comment inciter la production de miel au moment opportun ;

d) Etablir une exploitation apicole ou un rucher : Cela entraîne qu’ils devront pouvoir choisir, voire confectionner pour la plupart les équipements, matériels  et installations nécessaires. Ils doivent être en mesure de préparer un budget et de rechercher le financement nécessaire ; 

e) Choisir les meilleures races d’abeilles à miel pour démarrer leur entreprise ;

f) Déterminer les besoins du marché en miel, cire, abeilles, gelée royale, hydromel et autres produits dérivés ;

g) Déterminer si les gens qui peuvent fréquenter les ruches sont allergiques aux piqûres d’abeilles ;

h) Comprendre la biologie et le comportement de l’abeille : comprendre les effets du temps sur le comportement des abeilles ainsi que l’organisation sociale des abeilles ;

i) Nourrir les abeilles : comprendre l’importance de la nourriture artificielle, choisir la nourriture à utiliser, déterminer les rations et de choisir les meilleures méthodes d’alimentation ;

j) Manipuler les équipements apicoles de base : utiliser l’extracteur et les autres équipements de traitement du miel (faire fonctionner un enfumoir, bien utiliser le voile et les gants) ;

k) Identifier et contrôler les maladies, les parasites et autres pestes : reconnaître les symptômes des maladies, diagnostiquer les problèmes et choisir un programme de traitement ou de prévention ; prévenir les dommages liés à l’utilisation de pesticides dans le voisinage ;

l) Gérer la couvée : reconnaître et remplacer une reine inférieure, améliorer les abeilles et limiter le bourdonnement ;

m) Récolter le miel : déterminer la quantité de miel à laisser aux abeilles et choisir à quelle période récolter le miel.

n) Traiter le miel : connaître les règles d’hygiène à respecter quand il faut extraire le miel, le filtrer, l’embouteiller ou le conditionner ; entraîner à vérifier le goût et à déterminer la couleur du miel

o) Vendre le miel et la cire : trouver un marché, négocier les prix et de réaliser le transport du miel.


En pisciculture

A la fin de la formation, un postulant doit être capable de :

a) Choisir un site pour la construction des bassins piscicoles : Il sera en mesure de faire des considérations techniques sur la qualité et la quantité de l’eau disponible ainsi que sur les capacités de rétention d’eau du sol et la pente du terrain ;

b) Réaliser la construction d’un étang en dérivation : Il sera entraîné suffisamment pour pouvoir construire un bassin piscicole avec ses différentes  parties ( digues, alimentation en eau, trop plein, drainage) ;

c) Faire la mise en charge de l’étang : Cela signifie qu’il est capable de préparer l’étang, identifier les espèces et faire le sexage des poissons, de faire la mise en eau et l’empoissonnement du bassin. Il est en mesure de déterminer la charge initiale de l’étang ;

d) Suivre et entretenir les étangs : Il possède les notions suffisantes pour pouvoir : régler le niveau de l’eau, alimenter les poissons, lutter contre les prédateurs, contrôler la végétation et l’oxygène ;

e) Identifier les problèmes liés à la santé des poissons : Il est en mesure de prévenir et de guérir les pathologies les plus courantes ;

f) Récolter et vendre les poissons : Il doit être en mesure de déterminer les périodes de récolte et de réaliser le vidange, la pêche et le stockage des alevins ; de préparer l’étang pour un nouvel empoissonnement ;

g) Conserver les poissons : Il doit pouvoir identifier un poisson frais. Il doit être en mesure de choisir et utiliser les méthodes courantes de conservation du poisson, telles que le salage, le séchage et le fumage.

En élevage caprin et ovin
Suite à la formation les postulants doivent être capables de :

a) Reconnaître et caractériser une bonne chèvre et une bonne brebis;

b) Identifier et diagnostiquer les maladies et pestes les plus courantes qui affectent les caprins et les ovins;

d) Effectuer un déparasitage interne et externe ainsi qu’une vaccination ;

e) Mettre en quarantaine un animal nouvellement introduit sur la ferme ;

f) Etablir une plantation de fourrages ;

g) Reconnaître lorsqu’une chèvre et une brebis sont en  chaleur ;

h) Comprendre le phénomène de consanguinité afin de pouvoir l’éviter ;

i) Faire la différence entre foin et ensilage et d’en produire ; 

j) Reconnaître lorsqu’une herbe est bonne pour la coupe ;

k) Faire la différence entre légumineuses et graminées, et les utiliser au besoin.

ANNEXE

Liste (partielle) des anciens et actuels apiculteurs de Savanette :

localisation et nombre de colonies

	Nom et prénom
	Habitation
	Nombre de colonies

	1.Anarius Joaris
	Marre Georges
	10

	2.Florvin Telon
	Corosse
	ancien

	3. Marinor Misère
	Corosse
	5

	4. Dieudonné Divelsaint
	Corosse
	4

	5. Celancier St-Louis
	Corosse/ Boucama
	5/15

	6. Printan Pierre
	Gros labou
	6

	7. Pierre Richard
	Bois lafuit
	4

	8. Pierrevilus Alexandre
	Matepal
	ancien

	9. Nagentan Louiza
	Matepal
	3

	10. Edelson Sebilin
	Calmette
	4

	11. Narcisse Pelvis
	Laguasse
	ancien

	12. Clébert Baubrun
	Laguasse
	Chasseur d’abeilles

	13. Almont Clément
	Nanpalma
	1

	14. Onondieu
	Nanpalma
	ancien


Source : Enquête propre

Espèces d’oiseaux rencontrées à Savanette

	Noms Vernaculaires

	1- Taco

2- Wanga-Nèguès 

3- Pipirit

4- Janblan

5- Tchit Bannann

6- Héron : qui vit de poissons dans l’eau

7- Hibou (frize)

8- Serpentier   

9- Malfini

10- Canard

11- Colibri

12- Oiseau-Palmiste

13- Ortolan (bruant)

14- Janmichèt

15- Konglaou

16- Chouette

17- Dindon
	18- Merle

19- Perroquet

20- Perruche

21- Moineau (madan sara)

22- Hirondelle

23- Pigeon

24- Ramier (pigeon) sauvage

25- Tourterelle

26- Pousse-tabac

27- Mésange (tchit cola son)

28- Perdrix

29- Corneille

30- Pintade

31- Poule- d’eau

32- Rossignol

33- Corbeau (kaw)




Source : Enquête propre 
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� ) En trois (3) jours, 10 cas ont été observés 


� ) On ne considère ici que les poissons d’eau douce produits dans des bassins.


� ) Grand’Anse et Nippes (GAN) : 500 ; Haut Plateau Central (HPC) : plus d’une centaine ; Bas Plateau Central (BPC) : près de 400 ; Nord’Est (NE) : 1200.


� ) Les bassins ont été construits au cours des années 80 ; actuellement, on ignore combien sont en production.


� ) N/A : Non Applicable


� ) N/D : Non Déterminé


� ) Un gallon de miel pèse 5.5 kilogrammes.


� ) Pour GAN et HPC, le prix payé aux producteurs varie en fonction de la quantité offerte de la qualité du produit.


� ) En 2002, un dollar américain valait en moyenne à l’achat 28.5 gourdes, contre 37 en 2004.


� ) Au détail, à Port-au-Prince, le prix de la livre de poisson varie entre 80 et 150 gourdes 





� ) Ces intrants à caractère industriel sont rarement ajoutés. 


� ) Technique appliquée pour les poissons pêchés dans le Lac de Péligre. Le poisson pêché dans des bassins est en général commercialisé frais.


� ) Tel que pratiqué à Savanette.


� ) Tel que pratiqué à Hinche et à Fonds des Blancs.


� ) CVT : Coûts Variables Totaux


� ) Le prix de certains équipements et matériels sont en US $. La conversion en gourdes s’est faite à raison d’un dollar  pour 40 gourdes.


� ) On amortira cet investissement sur 20 ans pour des commodités de calculs. 


� ) L’amortissement se fera également sur 20 ans ; et les essaims subséquents seront préparés par les apiculteurs eux-mêmes.


� ) Après le premier cycle de production le pisciculteur sera autonome en alvins. 


� ) A Fonds des Blancs on vend des mâles ½ sang Boer à 5.000 gourdes ; à Christianville, on les vend à 3.000 gourdes .
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